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LE FRONDEUR 
BT LB 

VICAIRE DE SAINT-GILLES 

Monsieur le vicaire de Saint-Gilles, à 
qui j'ai daigné consacrer quelques lignes 
il y a une quinzaine de jours, me fait 
l'unique honneur de me répondre par une 
épistole dont le style évangélique est 
certes de nature à édifier mes lecteurs. 

:M. le vicaire a cru ne pas se contenter 
d'un timbre de dix centimes et c'est sous 
la forme d'un pli recommandé, dont coût 
trente-cinq centimes, qu'il me l'a fait 
parvenir, s'imaginant peut-être que cette 
surtaxe en rendait la reproduction aussi 
obligatoire que ... peu laïque. 

Erreur, M. le vicaire, même recom­
mandée, je pouvais envoyer votre lettre 
au ... panier; mais avant de la rendre à 
la seule destination qui lui convient, j'ai 
tenu à faire flairer au public les cc Parfums 
de Rome>> qui s'en dégagent. 

Voici en quels termes orthodoxes, mais 
peu choisis, s'exprime le moderne dis­
ciple de celui, qu'en sa chaire, il ose 
encore qualifier de <c Doux Jésus. » 

àlonsieur, 
Permettez au « /Jelliqueuœ » vicaire de St-Gilles 

de donner un mot de réponse au tas d'âneries, 
d'inexactitudes impardonnables, de méchancetés 
calculées et d'o:licux mensonges accumulés dans 
votre article du 9 courant. 

fo Après quelques phrases d'introduction, vous 
commencez: Les ouvriers« app1·11•mt bientôt qu'à 
la m4me heure atJait lieu 'la premi~re 1ortie du dra­
peau du fanfares du cercle catAoUque St-Stbastten 
de Saint-(Jtlles. 

Erreur. 
Le drapeau des fanfaros date de l'an 1884; qui­

conque habite la paroisse l'a vu passer plus de cent 
- fois. 

~0 « Â cette occa1fo#, un corUge atJait étt com­
mat11U par le lJelligueute 11îcaire de la parois1e, un 
11icaire gui s'e1t déjà signalé par l'i11c0Mre1ice de 1es 
1e1tes tort du dernier meeting en plein air orgamsé 
par les tratJailleur1 de la localJté. " 

&lensonge odieux, Monsieùr. Lors du meettng en 
question j'habitais Verviers et n'avais jamais de ma 
vie placé le pied sur la paroisse Saint-Gilles. 

30 « O'e1t cet ensoutané mal emboucM qui, arritJé 
detJant la mai1on des outJriers aoait commandé: 
halte/ à 1e1 troupes, s'était mis à crier: cc Jtles ami1, 
atletttion et e1Uemole. P1~is afJait donné le &ignal des 
«ÀOU, hou.» 

Nouvelle ânerie! Je vous affirme de la façon la 
plus formelle et la plus catégorique que je n'ai 
donné aucun signal, ni aucun ordre et que les cris 
jetés par nos jeunes tiens étaient des; hip t hip ! 
hourah t et non des : hou I hou 1 

4° Ces cris do : hou I hou ! jelés par le vicaire 
furent rtptlts en cliœur par les calottins qui comp­
taient plus à'enjants que d'aàulte1 àans leurs rangs. 

Evidemment y avait-il plus d'enfants que d'hom­
mes, puisque le cortège était formé par les jeunes 
gens du patronage allant chercher leur drapeau. 

5° Les ouvriers haussant les épaules, le vicaire a 
paru fJeœt énormément. 

Détrompez·vous. Ce qui vexait considérablement 
le vicaire, c'était de ne pouvoir découvrir et récom­
penser convenablement l'un ou l'autre des lâches 
voyous (évidemment pas socialistes) qui lançaient 
des pierres et de la boue à la tète des peLits jeunes 
gens composant notre cortège. 

Veuillez insérer celte leLtre dans votre numéro 
de dimanche prochain. 

Al\THl.;Jl LEWYLLB, 
11icaire de Saint-Gilles. 

Aneries, odieux mensonges ou men­
songes odieux (ils ne sont pas fort variés 
dans le choix de leurs invectives), lâches, 
voyous, voilà les expressions évangé­
liques qui sortent des bouches que cc l'E­
glise seule a ouvertes »~et qui ont su se 
faire un monopole exclusif de la prose 
pieuse et de la propagation des principes 
de la charité chrétienne. 

Que serait-cc donc? - oh! leur Dieu! 
- s'ils n'étaient pas doués à un si haut 
degré de cette. charité chr~t!enne q~i 
distingue essentiellement la ver1table reli-
gion de toutes les ~utres ? . 

Au lieu de me repoudre on me fusll­
leraiL et ce serait un « bon débarras » 
pour le journalisme bien pensant. 

Nous n'en sommes pas encore là, mais 
nous y viendrons. 

En attendant, ce que j'admire le plus 
dans la ... lettre en question, c'est la fin. 

In cauda venenutn, - dans la queue 
le venin. - Puisqu'ils parlent latin dans 
leurs sermons, je puis bien le faire dans 
mes articles. 

'Mais je reviens à ce béat personnage 
que j'ai, parait-il, qualifié à tort de belli­
queux. 

Il est, au contraire, d'une mansuétude 
sans égale. Sa douceur ressemble à sa 
politesse, ce qui n'est pas peu dire. 

S'il a été vexé, ce n'est pas d'avoir vu 
les ouvriers do Saint-Gilles hausser les 
épaules devant sa tentative avortée de 
manifestation ! 

Oh! nonl puisque les doux agneaux 
qui formaient son trou~eau, - style 
évangélique, - ont crié hip ! hip ! et non 
hou! hou! 

Non, ce qui l'a vexé, il le déclare lui­
même. c'est (< de n'avoi1• pu découvrir et 
récompenser convenablement, l'un ou 
l'autre des ucHES voyous, (évidemment 
pas socialistes) qui lançaient des pierres 
et de la boue à la tête des petits jeunes 
gens qui composaient son cortège. » 

Ce qui veut dire en. bon français que si 
le bel Arthur avait pu tenir dans un coin 
un ouvrier quelconque, il se serait em­
pressé de lui flanquer une maîtresse tri­
potée. 

Quelle charité chrétienne ! quelle amé­
nité de caractère! et comme on reconnait 
bien là le fidèle disciple de celui qui re­
commandait le pardon des injures ! 

fraudes et détournements opérés au détri · 
ment du trésor public ont, généralement, 
été expédiés à monsieur uqui de droitn qui, 
parfois, ébauchait un semblant d'enquête 
et, le plua souvent, faisait la sourde oreille. 

Les enquêtes ouvertes par l'administra­
tion supérieure ont ceci de curieux qu'elles 
n'ont jamais pour objet de rechercher les 
irrégularités commises afin de punir ceux 
qui s'en sont rendus coupables, mais pa­
raissent n'avoir d'auti·e but que d'arriver 
à connaître les noms des ouvriers qui les 
ont dévoilées. 

Pour les récompenser sans doute, allez­
vous dire? 

Pour leur infliger des amendes et des re­
tenues, d'abord, et les chasser des ateliers 
de l'Etat, en cas de récidive. 

Ce que Pon a employé de "truos " plus 
ou moine honnêtes pour savoir quels étaient 
nos correspondants est vraiment inimagi­
nable. 

A de certains moments, nous avons vu 
des employés de l'a.dminstrtion passer et 
repasser pendant des heuresentières, devant 
les bureaux de notre journal dans le falla­
cieux espoir de saisir flagrante delicto ceux 
qui nous fournissent des renseignements 
trop précis au sujet des agissements de leurs 
chefs. 

Cela est poussé à un tel point que lorsque 
nous rencontrons un ouvrier machiniste ou 
chauffeur de notre connaissance, nous 
n'osons plus le saluer de peur de le com­
promettre. 

Et cependant 1. .. 
' Ce ne sont pas les ouvriers seuls qui nous 
mettent au courant de ce qui se passe dans 

Cette phrase suffit à démontrer à quel 
point je l'ai calomnié en le traitant de 
cc belliqueux. » 

Ses ridicules menaces, au surplus, 
n'épouvanteront personne et prêteront 
simplement à rire. 

Quant à son allégation que «de lâches 
voyous auraient jeté des pierres et de la 
boue à la tête des petits jeunes gens, etc.», 
je suis absolument convaincu qu'elle n'a 
rien de fondé. - La véracité de ce doux 
apôtre me paraît proche parente de sa 
bénignité. 

' les sphères administratives. Parfois, un in­
génieur, ha.ut placé, a daigné, confiant en 
notre discrétion, attirer nos regards sur cer­
tains abus qu'il n'aurait pu dévoiler lui­
même sans s'exposer à des rancunes et à des 
tJoupçons de jalousie qu'il ne lui plaisait pas 
d'encourir. 

Qu'une telle indignité se fut produite, 
M. le vicaire n'eut pas attendu jusqu'à ce 
jour pour la dénoncer, en ces termes 
élégants dont il a le secret, à la presse 
bien pensante, et le public eut été, de- . 
puis longtemps, mis à même d'apprecier 
les finesses de style de cet émule de 
Fénélon. 

Il prétend encore que lors du meeting 
en plein air il n'avait jamais mis le 
pied sur la paroisse de si-Gilles. 

C'est possible, mais ce que je sais fort 
bien, c'est que, lors de ce meeting, la 
police a dû réprime1' les incartades d'un 
vicaire qui se démenait comme un diable 
dans un bénitier. -

Ce n'était pas le bel Arthur. Soit. -
Cela tend simplement à prouver qu'à 
Saint-Gilles les vicaires se suivent et se 
ressemblent. .. 

Vous avez cru devoir, M. le Vicaire, 
m'adresser vos aménités par lettre recom­
mandée. 

C'est donc vin~t-cinq centimes que vous 
avez dépensés bien inutilement et que je 
tiens d'ailleurs à votre disposition dans 
les bureaux de mon journal, si vous avez 
l'obligeance de venir les réclamer vous­
même. 

lnutile de vous dire que vous recevrez, 
par la même occasion, l'expression la plus 
convaincante de mes sentiments distin-
gués. A. Il. 

Chemins de fer de l'État 

Nous avons, à plus de vingt reprises, si­
gnalé dans le Frondeur les nombreux abus 
qui se commettent journellement dans les 
administrations des chemins de fer de l'E­
tat. 

Nos articles consacrée à la divulgation des 

La seule chose qui nous surprenne en 
cette occurence, c'est que l'on n'ait pas en­
core jugé à propos de saisir nos papiers et 
de nous mettre en prison préventive. 

Il est vrai que, dans nos papiers, on ne 
trouverait aucune trace de la véritable écri­
ture de nos collaborateurs et que, si l'on 
attendait de nous une révélation quel­
conque, on se fourrerait, comme dit élégam• 
ment la Patrouille, le doigt dans l'œil jus-
qu'au nombril. 

Mais revenons aux onq uêtes officielles. 
Tant que celles-ci ne consisteront qu'à 

interroger les coupables en leur demandant 
des renseignements sur lem·s agissements, il 
est certain qu'ils en sortiront tous blancs 
comme neige. 

Ceux qui, dans certaines gares, se pro-
curent gratuitement, aux dépens du trésor 
public, la houille qui leur est nécessaire 
pour leur consommation personnelle et la 
font transporter, tout aussi gratuitement, 
dans leur cave par les ouvriers, salariés par 
l'Etat pour opérer une toute autre besogne, 
prouveront aisément que cette houille leur 
coûte les yeux de la tête et que c'est grâce 
à cela qu'ils obtiennent des fournisseurs un 
rabais considérable sur le prix des charbons 
fournis à l'administration. 

De même, ils démontreront que si les 
trains éprouvent parfois des retards sur les 
lignes les plus importantes du pays, cela ne 
tient nullement à la mauvaise qualité des 
charbons qu'ils achètent dans les meilleures 
conditions possibles, mais bien à l'incurie 
des ouvriers maohinietes ou chauffeurs qui 
gaspillent la houille à plaisir à de certains 
moments et n'en possèdent plus assez pour 
continuer leur voyage. 

Les ouvriers, voilà. les vrais coupables; 

Les pelés, les galeux, d'où provient tout le mal. 

Eux sont innocents comme l'enfant qui 
vient de naître et les plantureux appointe­
ments qu'on leur accorde ne servent qu'à 
atténuer dans la mesure du possible, les dé. 
prédations, commises par leurs inférieurs. 

Ah 1 la vie des chefs est bien dure et 
quand ils acceptent des meurt-de-faim, les 
poules, les jambons et les œufs qu'ils se 
croient obligés de leur apporter constam· 
ment, ce n'est qu'une faible compensation 
des nombreux sacrifices qu'ils s'imposent 
pendant toute l'année. 

Les enquêtes, ainsi conduites, aboutiront 
fatalement à ce résultat, c'est qu'il est né­
cessaire de récompenser par un avancement 
rapide et par l'octroi d'une décoration, les 
malheureux supérieurs qui sont les tristes 
victimes des calomnies de leurs subordon-
nés. A. H. 

Ça et 1â. 
Le Oongrès national libre penseur 

tiendra ses séances en notre ville, aujour­
d'hui dimanc'he et demain lundi. 

Voici définitivement quelles seront les 
questions portées à l'ordre du jour : 

1.0 Séparation de l'Etat et des EglistlS. - Suppres­
sion du budget des cultes. - Abolition des privi­
lè,,,oes du clergé ; 

2° Laïcisation des établissements hospitaliers: 
3° Crémation. - Laïcisation de la sépulture ; 
4° Retour à l'Etat, aux Provinces et aux Com­

munes de tous les biens de main-morte; 
5° L'enseignement laïque doit-il ètre neutre dans 

le sens d'indifférent ou de nettement hostile aux 
dogmes religieux ; 

6° Sécularisation des livres scolaires. 

Les séances du Congrès se tiendront au 
Café National, 18, place St-Lambert. 

Aujourd'hui, à midi, réception des délé­
gués. Le discours de bienvenue sera pro­
noncé par M. Alfred Journez. 

La première réunion a11r9. !iAu A '>. heures 
de relevée. On y donnera lectut·e des com~ 
munications et la. discussion s'ouvrira sur la 
première question. 

De 7 à 9 heures du soir, conférence pu­
blique au Casino Grétry, où plusieurs ora­
teurs bruxellois prendront la parole sur les 
questions discutées au Congrès. On cite 
notamment M.•• Victor Arnould, César De 
Paepe, Léon Furnémont et Adolphe V a.n 
Caubergh. 

La tribune sera libre et l'on fera. appel à 
la contradiction. 

A 9 heures, un banquet auquel les dame9 
seront admises, sera offert au Grand H6lel 
Charlemagne, place St-Lambert. 

Le prix de souscription à ce banquet est 
fixé à deux francs cinquante centimes. 

Le lundi, il y aura trois séances du Con­
grès, la première de 10 heures du matin à 
midi, la seconde de 2 h. de relevée à 5 h. 
et la troisième de 7 à 9 heures du soir. 

On voit par là que les délégués ont l'in­
tention de s'occuper sérieusement de leur 
besogne et qu'il ne s'agit pas d'un de ces 
congrès pour rire, où les excursions, les re­
présentations théâtrales et les feux d'arti­
fi?e ont. beaucoup plus d'importance que la 
discussion des questions de principe. 

• * * 
Le temps s'est enfin décidé à se mettre 

au beau. 
Mais si le soleil a favorisé les derniers 

j.o~rs de la ~oisson et a permis ainsi de 
faire la rentree des céréales dans de· bonnos 
conditions, il ne parviendra. pas à réparer 
l~s déga~s causée par s_on absence,alors que 
l on avai~ le plus besoin de ses rayons vivi­
fiants. 

Tous les grains d'hiver ont énormément 
souffert et la moisson ne vaut pas à beau­
coup près, la moitié de ce qu'elte peut 
rendre dans une année moyenne. 

Les potagers n'ont pas produit grand 
chose et les pommes de terre sont demeu· 
meurées si chétives et sont en si petit nom­
bre que, dans certaines localités du Uon­
droz, les, fermiers ont préféré retourner 
toute, la recolte en terre que de faire procé­
der a un arra?hage dispendieux dont les 
pro~ts. ne seraient pas parvenus à oouvrir 
les frais. 

S~uls, les avoines, les ti·èfles et le regain 
offriront 1uelque compensation aux malheu­
reux ~ultiva.teurs qui ont eu à lutter contre 
un. hiver i:igoureux, contre un printemps 
qui !1~ val~it pas mieux que l'hiver et contre 
un eté froid et pluvieux qui est venu ache­
ver la !le~truction si bien commencée par 
ses predecesseurs. 

* * • 
~ n'r a_ura P~ que les libres-penseurs 

qw se i-eururont auJourd'hui. 



.... 

' 
C'est ainsi que le groupe de propagande 

de la Fédération ouvrière de la Vallée de la 
Meuse, a organisé à l'établissement de la 
Populaire, place Verte, une conférence pu­
blique qui sera donnée par M. Léopold Le­
keu, de Dison. 

SUJET: 

La nécessité d'une législation interna­
tionale du travail. 

Cette question, de la plus haute impor­
tance, figure à l'ordre du jour du Congrès 
international des Trades-Unions de Londres. 

* * * 
Il y a des gens qui ont une singulière 

façon de faire revivre le bon vieux wailon. 
Ainsi la Meuse de lundi dernier annon­

çait à ses lecteurs que la Société dramatique 
le 'Ihét'ltre Wallon avait à l'étude un drame 
en un acte, dont le titre est Jeanne. Une 
pièce wallonne dont le titre est écrit en 
françajs dojt être assurément du volapuk ou 
de l'hebreux. Noue conseillons fort a l'au­
teur de faire représenter cette pièce à Pa.ris 
ou de lui donner son nom véritable qui est 
Jihenne, s'il ne veut pas faire frémir dans 
sa tombe le regretté Delarge, qui a dit avec 
tant de conviction : 

Noss vtx wallon a stu fait po l'wàrder. 

* * * 
Le Cercle Molière donne dimanche 

23 courant une seconde représentation au 
Théâtre Molière, à Bruxelles. 

Le spectacle se compose de : Les Trirn' 
leus et les Deux cuseimies (redemandée). 

Ces deux pièces ont pour auteur H. 
Baron. 

A Grivegnée. 
Les métallurgistes. 

Vendredi dernier on affichait, dans les 
ateliers de M. Orban, à Grivegnée, un avis 
annonçant une diminution de salaire pour 
les ouvriers de certaines catégories. 

Cette diminution était de cinq centimes 
aux mille kilos pour les travailleurs du gros 
laminoir, ce qui équivalait à une diminutiQ.ll 
de 10 francs par quinr.aine. 

Les ouvriers qui composent ce que l'on 
app!)lle le traiJi à la verge devaient être di­
minués de deux centimes sur la même quan­
tité de travail. 

Des réclamations surgirent de toutes parte 
i------e;;:.;t.,_. dimanche, les ouvriers des deux traits, 

atteints par cette mesure, se réunirent au 
local de la société des métallurgistes de 
Grivegnee. 

Plus de cent ouvriers assistaient à cette 
réunion. Une proposition de déclarer la 
grève, si les prétentions de la Société étaient 
maintenues, fut adoptée à l'unanimité et 
une trentaine de nouveaux membres se firent 
inscrire au syndicat des métallurgistes. 

Une lettre fut adressée à l'administra­
tion pou1· réclamer contre les mesures pro­
jetées. 

En a~tendant la réponse, les deux traits 
de jour et de nuit ont cessé le travail hier, 
mais le directeur ayant affirmé que si réel• 
lament ils ne parvenaient pas à atteindre 
leur salaire habituel, il s'engageait à retirer 
la diminution annoncée ; les métallurgistes 
ont accepté de reprendre le travail aujour­
d'hui. 

Seulement, comme il est plus que proba­
ble qu'il ne parviendront paf! à gagner la 
somme qu'ils touchaient auparavant, la 
question de la grève est simplement remise 
à quinzaine . 

Dès hier déjà, ceux qui forment le train 
dit 1• à ia verge ,, avaient obtenu une satis­
faction partielle: la diminution de deux 
centimes qu'ils devaient subir, a été réduite 
à. un centime, ce qui leur occasionne encore 
une perte de dix-huit à vingt centimes par 
jour. 

L'administration 1\ jugé à propos de pro­
fiter de cette circonstance pour assouvir cer­
taines rancunes particulières et elle a ren­
voyé quatre ouvriers coupables d'avoir fait 
connaître les 1·éclamations de leura cama­
rades et de s'être occupés de la grève pro­
jetée. 

Comme une entente parfaite existe entre 
tous les métalluq;istes, il est à présumer 
que, si ce renvoi est maintenu, la grève sera 
immédiatement déclarée. 

La Réforme A. H. 

La première cure. 

Uu grand poëte a écrit : 
La femme est un bijou ciselé par l'amour. 

Je ne saie pas quelle est l'idéale be~u~é 
qui a inspiré ce be~u vera_àl'auteur, mats Il 
est certain que sil avait connu madame 

ANVERS 
10-12, 'Ma1·ché-au-Lait 

V1:TEMENTS POUR HOMMES & ENFANTS LIÉGE 
54, 1·ue de la Cathédrale 

GAND 
73, nte des Ohatnps 1.-•. COLABD' & C1

E 
CHARLEROI 

26, place du Sud 

MONS 
54, Rue Cathédrale LIÉGE Rue Cathédrale, 54 

NAMUR 
69, ?"lte de l'Ange 66, ?'Ue de l<~ Chaussée 

BRUX.ELLES 
42, rue de la Madeleüie Saiso:n d..'Été :t..SSS 

BRUX.ELLES 
11, 1'1te Neuve -

Pantalons nouveautés, 

Gilets fantaisie, 

fr. 8 
fr, 7 

Pardessus demiusaison, rr. 25 
Costumes complets rr. 30 

Reilingottes rr. 40 
Vareuses sarde civique. fr. 20.50 

Grand choix de Costumes tre Communion. -- Modèles exclusifs. 

Virginie l\fontr~tout, il l'aurait écrit pour 
elle. 

Cette ts-Ime divine possédait les attraits 
les plus merveilleux, les cha1·mes les plus 
irrésistibles joints à la plus espiègle cali­
nerie. Elle était de taille moyeune, proprié­
taire d'affriolentesrotondités sans être grasse 
elle avait un petit nez aux ailes frémis­
santes, des joues rosées, un front candiile, 
des lèvres .. , enfln, elle était de tout point 
désirable et aurait enflammé tout autre 
homme moins stupidement aveugle que son 
mari. 

Celui-ci, soit indifférence ou... autre 
chose, paraissait ne point s'être aperçu 
encore de la beauté et de la fraicheur de 
son épouse; aussi la pauvre petite femme 
eut été bien malheureuse et bien à plaindre 
si la Providence - qui donc le niera? -
n'avait suppléé à ln. bêtise cruelle de M. 
Montretout. 

Le ménage Montretout n'était pas seule­
ment composé de monsieur et madame, il y 
avait encore la bonne vieille tante Adélaïde 
Letourond, laquelle avait un neveu, cousin 
germain de Virginie. 

Mais le dit neveu, lui, n'était pas de la 
maison ainsi que vous seriez porté à le 
croire. Alfred Letourond, étudiant de der­
nière année à la faculté de médecine, habi­
tait au quartier latin un cinquième étage 
rue Mazarine, tandis que les Montretout 
occupaient le premier appartement au­
dessus de l'entresol d'une maison en plein 
centre de Paris, rue Saint-Honoré. 

M. Anatole Montretout était attiré par 
les beautés de la science archéologique et 
s'y livrait tout entier au détl'Ïment de son 
épouse qui, elle, aurait volontiers envoyé 
l'archéologie et les archéologues à tous les 
diables. 

En effet, le croiriez-vous? Virginie aimait 
son mari, elle l'avait épousé par amour ,elle 
avait été la plus heureuse des femmes du­
rant six mois, jusqu'au jour où un ancien 
ami de son mari était venu lui enlever l'af­
fection de celui-ciau profit de l'archéologie. 

Cette science absorbait tellement Anatole 
qu'il devint subitement aveugle et sourd à. 
l'endroit de sa femme. 

Gelle-ci gémissait en silence, elle tint 
longtemps en elle son chagrin, maie à la 
fin elle n'y put plus tenir et se confia à la 
bonne tante Adélaïde. 

- Je l'ai bien' remarqué aussi, chère 
belle, dit Mlle Letourond, mais qu'y faire? 
Anatole d'ailleurs est très absorbé main­
tenant et il serait fort difficile, sinon dan­
gereux, de tenter quoique ce soit pour le 
ramener à une conception plus large de 
ses devoirs conjugaux. 

Virginie se désolait et dépérissait. 
La tante Adélaïde s'en émut. 
- J'ai peut-être un moyen, dit-elle. 
Lequel, s'écria madame Montretout ? 
- La jalousie ; le reprendre pai· la 

jalousie. 
- C'est bien, mais t1ncore, comment? 
- Mon neveu Alfred Letourond est pres-

que médecin, nous le ferons venir. Ton 
état, ma fille, expliquera sa présence à ton 
mari,j'expliquerai le cas à mon étudiant et .. 
tu verras 1 

- Oh 1 ma tante, je n'oserais jamais ; ce 
serait jouer là un jeu bien dangereux. 

- Nullement, tu ne dois pas te gêner 
avec Alfred, il est de la famille, il viendra 
ici pom· te soigner. • . 

- Bon, maie alors mon mari n'y verra 
rien d'extraordinaire et cela n'amènera 
aucun résultat. 

- Pardon. Mais il faut donc que je te 
dise tout ... tu ne devines rien par toi­
même 1... Il faudra, tu m'entends, te mon­
trer tendre pour Alfred, surtout en présence 
de ton mari ; Alfred qui saura le remède à 
employer te secondera et si ton mari ne te 
revient pas plus amoureux que jamais après 
quelque temps de ce manège-là, je veux y 
perdre mon nom 1 

(La fin au prochain n°.) 

Il y aura des femmes charmantes. 

I 
.A M. Marc Ducerneau, a Parti. 

" Mon cher Marc, 

,, Paul a perdu son pari avant-hier soir. 
Je l'avais bjen dit : c'était absurde 1 A 
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BO fR GBRIB 
BRUXELLES -18 et 20, Rue NeutJe, 18 et 20 , ~~~ 

VE!TE PAR ABOINEMEHT AUX M!MES PRIX QU'AU COMPTANT . ,r Y. • 
""' / '°'\ < ~ Même 
~ Maison : LIÉGE 

CONDITIONS 

Pour 5 fr. :: 50 fr. i et on paye 1 fr. g 5 fr. ,. 
" 10 fr. ë 100 fr. ] " 2 fr. ~ 10 fr. ] 
,, 15 fr. : 150 fr. -5 ,, 3 fr. ~ 1 5 fr. :a 
,, 20 fr. g 200 fr. ~ ., 4 fr. ~ 20 fr. "' 

Pour toute somme sul)érieure à 200 francs, les clients s'entendront avec l'administration 

Hôtel du Condroz 
Tenu par L. Body-Fastré 

à OOQUIEJR 
Pension bourgeoise. - Consommations 

choisies. - Cave soignée. - Voiture à la 
disposition des voyageurs. 

Communications faciles avec Hamoir, 
Durbuy, Barvaux, Modave, etc., etc. 

Dépôt des Vins de la Ligue des Propriétaires, Bordeaux 

A. G U 1 L L A U M E - L E C L E R C Q 
LIÉGE - 25, RDE MÉA.Ni 25 - LIÉGE 

Genièvre, Vins, Liqueurs, Denrées coloniales, Tabacs 
et Cigares. 

SPÈCIALITÉ: 
Genièvre vieux système, Genièvre de Hollande, Ge~ 

nièvre indigène (seigle et orge), Genièvre mixte. 

Grand Café Charleinagne 
PLACE St-LAMBERT 

Saison extra -- Bière de Tantonville -- Bock de Gruber 
Munich, etc., etc., toutes bières non salicilées. 

- - :1.2 
Réunions les jours de Marché. 

12, Place ·de la Cathédrale, 12 
MAISON DE CON FIANCE 

yve B R 0 U H A - P A L A N T E 
\ 

Aunages et Nouveautés pour Robes et Confections, Blanc de Toile et de Coton, 
Cotons imprimés, Rideaux, etc., etc. 

Prix fixe Tissus normal irrétrécissable. Prix fixe 



MONSIEUR. -Avant peut-être. Adieu. 
MA.DA.ME. - Ecoute, Marc. 
MONSIEUR. - Quoi? 

Théâtre du Pavillon cle Flore 
peine avait-il fait soixante pas dans l'ave­
nue des Champs-Elysées, les yeux bandés, 
qu'il est allé donner du pied contre le trot­
toir. Nous étions quinze à le suivre. Les 
sergents de ville indifférents, avaient l'air 
de dire 11 Nous la connaissons. » 

11 C'est jeudi prochain que Paul s'exécute, 
et nous invite à manger les cinquante louis 
en question à la Maison Dorée. On compte 
sur toi. Ne vas pas inventer des prétextes 
d'afi'aires ou de moralité pour manquer à ce 
rendez-Tous solennel. A notre âge, le plaisir 
est la seule chose sérieuse; consacrons lui nos 
jou1·s 1 (Bis). 

MADAME. Sacrifie-moi cette soirée. 
.MoxsrEUR. - Quel caprice 1 
M.&DA..iltE. - Un caprice, tu l'as dit. Reste 

avec moi. 

TABLEAU DE LA TROUPE 
4.nnée théâtrale 1888-1880 

MONSIEUR. Si je reste, qu'est-ce que nous 
ferons? 

MA.DA.ME. - Eh bien, nous causerons au 
coin du feu ; nous parlerons dn passé, de ce 
passé où tu m'aimais tant. 

M~f. Gribouval, régisseur général. 
Ernest, secrétaire de la direction. 
Joseph Meurice, chef d'orchestre. 
Dressen, répétiteur, second chef. 
Vaillant, second régisseur. 
Debouny, souffieur. 

" Donc, à jeudi, ren-jcz-vous au Cercle, à 
sept heures, militairement. - AU right ! 

MONSIEUR. - C'est cela, nous avons l'air 
de jouer de !'Octave Feuillet. 

MADAMlll. - Le grand mal 1 
MoNsmu.a. - Ce n'est pas un crime, je le 

sais bien, mais j'ai besoin d'aller à mon 
cercle; c'est là que je fais toutes mes 
afi'aires, tu ne l'ignores pas. 

Edouard Lemattre, peintre décorateur. 
Fieux-Labrosse, costumier. 

" Ton vieux complice, 
ÛNÉSIMJ!J ÜEBEBT. 

P.-S. -Il y aura des femmes charmantes. 

II 

Coup de foudre. 

C'était la {>remière fois que madame 
Ducerneau osait se permettre de décacheter 
une lettre adressée à son mari. Mais elle 
avait été tourmentée, la veille, par des pres­
sentiments; elle avait rêvé " d'eau trouble, 
de chat et d'oculiste, ,, ce qui, selon les 
Iines Sybillins, correspond à une série 
d'éTénements funestes. Alors elle s'était 
portée à cet acte inouï d'audace conjugale. 
11 fa.ut avouer qu'elle n'avait pas de chance. 

Je manque de la science dramatique 
nécessaire pou.r rendre la douleur et l'indi­
gnation de madame Ducerneau. .. Que de­
vait-elle faire ? 

Elle pensa d'abord,et tout naturellement: 
1° A anéantir cette impudente invitation. 
Mauvais! 
2° A la mettre soudainement sous les 

yeux de M. Ducerneau, en enfermant toute 
sa colère dans le 11 Qu 'en diras-tu? " de 
Manlius. 

Mauvais 1 mauvais 1 
Après avoir hésité entre plusieurs partis, 

madame Ducerneau se décida à recacheter 
cette lettre, à la replacer parmi les autres, 
et à voir venil' son mari. 

III 

Partie poétique. - En déjeunant. 

MADAllB, 

As-tu lu ton courrier, ce matin, mon ami ? 

1\IONSIBUR. 

Certainement. Pourquoi? 

MADAlfB, dissimulant. 

Goüte donc ce salmi. 
MONSŒUR· 

Ah! tu me faissonger qu'Eugène, en sa dernière, 
De tous ses compliments me charge pour ta mère. 

MADAME. 

Eueène? 
AIONSIEUR. 

Oui. 

M.u.uie, aoec atlentioti. 

C'est bien Eugène·! ... c'est le nom! ... 

'10NSŒUR. 

C'est Eugèoe, te dis·Je; es ·tu malade? 
MADAllB. 

Non. 
MONSŒUll. 

IJ va tout à fait mieux; et de son mariage 
L'affaire est terminée à son grand avantage. 

MADAME, am~rement. 

Une affaire! 

MOKSIBUll. 

La noce a lieu le mois procnain. 
Ainsi, pré1>are·toi, Mathilde, dès demain: 
Car les fètes seront sans doute éblouissantes. 

AfADAME, l'olueroant. 

Surtout, 1l v aura 

MONSŒUR. 

Quoi? 
MADA~E. 

Des femmes charmantes I 

MONSŒUR, aoec trangumitt. 

Cerles 1 C'est pour le quinze, et nous en approchons . 

MADAlŒ, il part. 
l'étouffe 1 

MOHSIEliR. 

Fais-moi donc passer les cornichons. 

IV 
Le grand jour.~ Oe que l'on appelle 

la scène ftlée. 

MADAME. -Tu sors, mon ami? 
MoNSIEUB. - Comme d'habitude, mon 

amie. 
MADAME. - Et tu vas ... 
MONSIEUR. - Au cercle, tout boniface-

ment. (Il boutonne ses gants). 
Min.AME. - Au cercle? 
MONBIEUB. - Adieu, chère belle. 
MAnuE. - Au moins, rentreras-tu de 

bonne heut·e? 
MONSIEUR. - A l'heure accoutumée, aux 

environs de minuit. 
MAD.uœ. - Pas avant? 

MADAME. - Hélas 1 
MONSIEUR. - Allons, sois gentille; je ne 

tarderai pas à revenir, Je te le promets. 
MA.DAME. - Tu es bien pressé. 
MONSIEUR. - Le besoin d'air, de mouve­

ment ... 
MA.DAME, comme si quelque chose se brisait 

dans son cœ"r. - Marc 1 
MONSIEUR. - Quoi encore ? 
MA.DAME. - Attends une minute. 
MONSIEUR. - Eh bien? 
MAD~. - Tu es habillé avec un soin 

tout particulier. 
. MoNSIEUB. - Pas plus que les autres 
Jours. 

MADAME. - Mais si : je te trouve plus de 
recherche, plus de ..• 

MONSIEUR, avec complaisance. - Cette 
nuance de pantalon est assez heureuse, en 
effet. 

MA.DAME. - Ta cravate a quelque chose 
de dérangé. Approche. 

MONSIEUR. - Me voici. 
MADAME, le sen·ant violemment au cou 

avec explosion. - II Y AURA DES 
FEMMES CHARMANTES Ill 

V 
Suite de la soène filée . 

MONSIEUR. -Aïe 1 aïe r. .. au secours r. .. 
à moi 1Ouf1 

MADAME. - Fourbe 1 hypocrite 1 lâche 1 
traître 1 misérable 1 etl'ron té 1 parjure 1 in­
fâme l monstre 1 scélérat 1 libertin 1 infidèle 1 
perfide 1 menteur 1 trompeur 1 coureur J dé­
bauché r. .. Ah 1 que je suis malheureuse 1 
(Elle tombe sw· 1m canapé en sanglotant). 

l\loNSIEUB, se remetta11t. - Quelle poigne 1 
MA.DAME. - Mon Dieu 1 mon Dieu 1 mon 

Dieu 1 
MONSIEUR, sévère. - Me ferez·vou~ 

l'honneur de m'apprendre le motif d'ur-:1 
agression d'un goût si contestable? lit. 

MADAME. - 0 duplicité r ,.... ' 
MoNSIEU.n., impatienté. - Duplicité ~ 1 

non, le motif, madame? 
MADAME, se 1·edressant. - Mais n'avezl 

vous donc pas entendu? IL Y AURA 
DES ... 

MONSIEUR, se frappant le /1·ont. - La lettre 
d'Onésime 1 

MADAMlil. - Oui, de votre digne com­
plice 1 

MONSIEUR, avec un admirable sang-froid. 
- C'était donc pour aujourd'hui? Je l'avais 
absolument oublié. 

MADAME. - Pa.s de feinte, monsieur J 
Ayez au moins le courage de votre igno­
minie. 

MONSIEUR. - Je n'aurai le courage de 
rien du tout. Comment, c'est pour cela que 
tu te livres sur moi à des tentatives d'ho­
micide par stra.!lgulation ? 

MADAME. - .Nieras-tu qu'on t'ait écrit? 
MONSIEUR. - Non cel'tes. Je ne peux pas 

empêché les imbéciles de m'écrire, mais je 
nierai que j'aie répondu. 

MADAME. - Il t'attend cependant ce soir. 
MONSIEU.&. - Qui ? 
MADAME. - Cet Onésime. 
MONSIEUR. - Qu'il attende, parbleu! 
MADAME. - Voudrais-tu me faire croire, 

par hasard, que tu n'a.liais pas à ce rendez. 
vous? 

MONSIEUR. - Le cielm'écrase si j'en avais 
la moindre intention 1 

MADAME, indécise. - Marc 1 Marc 1 
MONSIEUR. - Je te lejure ... etla preuve, 

(il déboutoniie ses ga11ts). 
MAD.A.ME, avec élall. - Tu rè'stes? 
MONSIEUR. - Sans effort. 
MA.DA.ME. - Merci, oh 1 merci 1 
MoNsœun. - Octave Feuillet soit avec 

nous! (Ils s'ernbrassent teml1·eme1it). 

VI 
L'auteur a des remords. 

Eli bien, non, non 1 
Laissez-moi 1 laissez-moi 1 
Je vjux parler! 
Je parlerai au risquede détruire tout l'in­

térêt que j'ai pu répandt·e sur ce petit dra­
me intime 1 

Je dévoilerai ce mari, Qa.pable d'avoir 
surpris la sympathie de quelques âmes can­
dides 1 

LE REPAS EN QUESTION AVAIT EU LIEU 
LA VEILLE. 

Il avait été avaucé d'un jour, sur la 
demande d'un des convives forcé de quitter 
Paris. 

M. Marc Ducerneau s'y était montré 
d'une gaité folle; il avait dansé un pas de 
caractère sur la table,aux applaudissements 
de mademoiselle Trompette et de made­
moiselle Brindisi, deux femmes char­
mantes •.• 

CH. MOMSEI.rET. 

Optrettes et Optras-Com,gues 

~m. A. Gardon, ténor, venant de Toulouze. 
Perrin, baryton, id. fü\vre. 
Couly, laruette, id. Amiens. 
Degranges, 2mo ténor. id. Liége. 
Vienne, laruette. id. Strasbourg. 
Raimbault, trial, id. Bruxelles-Liège 
Thys, basse bouffe, id. liège. 
Robin, second trial, id. Liège. 
Tack. llanrotte, Sougnez, coryphées ténors. 
Vaillant. Defresne, coryphées basses. 

aimes Jeanne Perrouze, première chanteuse, venant 
de Paris-Liège. 

Loys, 2d• chanteuse, venant de New-York. 
Gilles-Raimbault, 2de chanteuse, Desclauzas, 

venant de Bruxelles·Liége. 
M. Fiot, mère dugazon, venant de Reims. 
Belini, dugazon, venant de Liège. 
Glassis·Boyer. Couly, Leblanc, ThlJ. Sluse, 

Tack, coryphées. 
Chœurs hommes : f2 : chœurs da es : 12. 
Orchestre : 25 musiciens. 

Comtdies, Vaudeome1, Dramu 

MM. Boyer-Classis, premier rôle, jeune fer rôle. 
Degranges, jeune premier. 
Couly, premier comique. 
Ancelin, premier comique en tous genres. 
Vienne. premier comique marqué. 
Raimbault, comique de genre. 
Thys, rôles de genre. 
Robin, second comique. 
Sougnez, troisième comique. 
Defresne, grande utilité et des 3••e rôles. 
Tack, Vaillant, Hanrotte, utilités. 

Mmes Clavandier, jeune fer rôle, jeune 1'0 coquette. 
Perrin-Theuler, jeune premiôre ingénuité. 
Gilles·Raimbault, première soubrette. 
~arie Fiot. première duègne. 
Belini, seconde soubrette, coquette. 
Couly, 2J• ingénuit.é, première amoureuse. 
Boyer·Classis, seconde soubrette. 
Leblanc, seconde soubrette. 
J. Sluse, grande utilité et des ingénuités. 
Thys et Tack, grande utilité. 

En sus de tout le répertoire d'opéretl'3i, la direc­
tion s'est assurée le droit de représentation pour 
le 1Jaise1• d'Yvonne, les 8urp1•ise.t du J)ivorce, 1We 
de Linotte, Coquin d~ Printemps, Tailleur pour 
J)ames, Ma C/ouoerninte, le Bonlieu~ conjugal, etc. 

Communications 
Pour paraîtt·e aujoul'd'hui, l'AL1U.NACH 

Dl!;MOCRATIQUE pour 1889, 2• année. 
Imprimé avec soùi, il a 64 pages de 

texte et contient cent vingt extraits, 
sig.o.és de noms illustres, parmi lesquels, 
notamment, Pascal, La Rochefoucauld, Dide­
rot, Voltaire, Mirabeau, Camille DJsmoulins, 
Proudhon, John-Stuart Mill, Fourier, L'1mar­
tine, François Laurent, C'.lstiau, Emile de 
Girardin, Gustave Flaubert - des morts, -
et Herbert Spencer, Renan, Sch:ïtlle, Félix 
Pyat, Cés:u· De Paepe, Victor Arnould, Paul 
Janson, Emile Fiiron, Eugène Robe1'l, Edmond 
Pical'd, Emile de Laveleyc, de l\fon, de Moli­
n:iri, Llssagaray, Paul Lafargue, Agathon de 
Potter, Léon Oefuisseaux, Camille Lemonnier, 
d'Elhougne, nomenclatu1·e q11i indiq11e la somme 
considérable de lectures variées do l'auteur. 

L'Aimanach renferme aussi cinq chansons 
célèbres à divers titt·es : La Marseillaise, de 
Rouget de Lisle; L~ Chant du Départ, de 
M.-J. Chénier ; Le Chant des 01Lvriers, de 
Pierre Dupont; La Pa1Lv1·eté, c'est l'Eîclavage, 
de Pierre Lachambeaudie; Le Gétiie dzt Catho­
licisme, d'Eugène Steens. 

Il est envoyé franco aux prit suivants : un 
exemplaire, Hi centimes; 21> ex., 3 fr.; oO ex., 
5 fr. !>O; 100 ex., 10 fr.; 1~0 ex., 13 fr. :>O 
et 200 ex., 16 fr. 

= 
Fumeurs! 

Voulez-vous fumer un bon cigare, exquis 
de goût, arôue prononcé? 

Demandez le cigare 

D'ANDRIMONT. 

Librairie D'HEUR 
21 - Rue du Pont-d'ile - 21 

La Petite Bevae a pour but d'oOrir à tous. à 
côté de Romans, Nouvelles, Récréations. ,\lodéles 
de travaux manuels, Musique. ~Iodes. Caricatures 
et Concours-primes d'un genre tout à fait n•iuveau, 
le moyen pratique, sous rorm~ de vulgarisation 
attrayante, de suivre le progrôs indus~riel, com­
mercial, économique et le mouv13m1mt scientifique 
et littéraire en France et à l'étranger, dans tout ce 
qu'ils offrent d'important. 

La Petite .Revae est une innovation qui fora 
daLe: C'est la Beoue à 10 ce11times. 

Les Premlères clvillsa.tlope, par Gustave 
Le Bon. 

L'A.aberse da Monde, par Hector ~falot. 
Bibliothèque Fla.mma.l'loa, à 10 centimes. 

( 

46 - Rue du Pont d'Avroy - 46 

Fabrique de Parapluies, Ombrelles: 
Encas et Cannes 

P.-J. Van Missiel, dit Valet père 

GRANDE MISE EN VENTE 
DES 

Nouveautés en tous genres de Pa1·is et Londres. 

Ombrelles riches, dentelles, rayées, quadrillées, 
Bain de Mer hommes et dames. - Spécialité de soie· 
ries, satin, soies gloria et étoffes garantiet pour 
recouvrage. 

A.teller pour réparations lnetautauées. 

Maison de oonft.anoe. 

H~tel de la Couronne 
Place du Théâtre 

Alp. MOURM.AUX 

Entièrement remis à neuf. Dîners à prix 
fixe et à la carte. 

Dîner à fr. 1-25 au choix: Potage, trois 
viandes, trois légumes, dessert . 

Chambres pour voyageurs, à fr. 1-50. 
Diminution pour sociétés. 

Imprimerie & Lithographie 

Hm. PIHRRH & Frère 
Rue de l'Etuve, 12, Liége 

Lettres mortuaires et de mariage, Sou­
venirs pieux, Menus, Cartes d'adresse et de 
visite, Registres, Brochures, Mémoires, Ta­
bleaux, Mandats, Programmes et Affiches 
en couleur, Prospectus, Factu1·es, En-têtes 
de lettres, Enveloppes, etc., etc. 

T.ravall soigné. - Prix modérés . 

n y imprime le Frondeur, le Messager, la 
Justice et la Scène. 

CARTONNERIE LIEGEOISE 
25 - Rue Souverain-Pont - 25 

LIEGE 

CARTON BITUMÉ 
pour Toitures 

L t I Si vous voulez ache-
0C eurs ter un parapluie dans 

de bonnes conditions, c'est-à-dire élégant, 
solide et bon marché, c'est à la 

Grande Ma.ison de Parapluies 
48, RUE LÉOPOLD, 48 

qu'il raut vous adresser. La maison s'occupe 
aussi du recouvrage et de la réparation. La 
plus grande complaisance est recommandée 
aux employés, même à l'égard des per­
sonnes qui ne désirent que se renseigner. 

Compagnie "Singer 
" DB 

NEW-YORK 

Machinos do to11S los modèlos ot pour tous travaux 
DEllNIÈBE INVENTION 

La machine à «Navette oscillante>> est la meil­
leure que l'industrie ait produite. 

PLUS D'BNFILAGB DB LA NA VBTTB 

Par la suppression des eagrenages, la marche de 
!a machine a acquis une légèreté et une rapidité mcontestables. 

~iguilles excessivement co11rtes et par là plus résistantes. 
Fr. 2-50 par semaine. iO p. c. de remise au comptant. 

Liège : 1 8eraluc : 
r11e de la B6geaee, 7. 1 rac Léopold, 68. 

Maison Joseph THIRION 
MÉO A.NIO IBN 

Délégué de la ville à !'Exposition de Paris 

3 - Place Saint-Denis • 3 
LIÉGE 

~achines à couàre de tous systèmes. 
~er1tables FmsT~ et RoSMA.N, garantie 
cmq ans. Apprentissage gratuit. 

Atelier de réparations. 
Pièces de rechange. 
Fil, Soie, Aiguilles, Huile et Accessoires. 

Liéire. I.mp. Em. Pie1•re et frère, r, de l'Etuve, tj, 


